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Chapitre 1

Emma

 

Ce bruit, toujours le même, c’est celui de mon portable qui vibre sur le bureau. Je ne cherche même pas à connaître l’identité de l’appelant, car je sais déjà de qui il s’agit. Comme d’habitude, ça ne peut être que Jake. Mon entourage sait que m’appeler ne sert à rien car je ne répondrai pas, mais lui semble l’oublier. Quelques secondes plus tard, ce tintamarre s’arrête. 

Qu’est-ce qu’il me voulait cette fois ?  

Jake, c’est une sorte de vestige du passé, qui réapparaît parfois, pour aussitôt disparaître. Cela fait presque deux ans qu’il ne partage plus ma vie mais il ne semble pas enclin à vouloir me laisser tranquille définitivement. Il se rappelle à mon bon souvenir, en m’envoyant des messages, en essayant de m’appeler ou même en me faisant parvenir des « cadeaux ».

Les vibrations m’ont fait lever les yeux de mon ordinateur, ce qui en soi, est une bonne chose. Cela fait trois heures que je bloque sur le même passage, et je commence à sentir poindre l’agacement. Je suis traductrice pour une maison d’édition depuis plus de trois ans. Il y a deux mois, j’ai accepté de traduire une romance contemporaine. Eh oui, les gens croient en l’amour ! Ce qui n’est plus tellement mon cas. Ce que je n’avais pas prévu, c’était les complications que j’allais rencontrer avec cette histoire. Depuis que ce satané téléphone m’a dérangée, mon cerveau a décidé qu’il était temps de faire une pause. Je ne vais pas le contredire ! J’éteins donc mon ordinateur, bien décidée à profiter de ma fin de journée. C’est l’avantage de travailler à domicile, vous êtes maître de votre emploi du temps, vous gérez vos pauses et parfois, vous pouvez même vous offrir le luxe de choisir les missions sur lesquelles travailler.

 

Je me dirige vers la cuisine afin d’aller me servir un thé. Il faut dire que mon logement est spacieux. Une grande maison bourgeoise des années 80 située dans les alentours de Philadelphie. Une façade en pierre avec de larges fenêtres, une arche à l’entrée, un grand jardin avant et arrière. Il y a deux garages attenants, puis une serre au fond du terrain. La maison ferait pâlir d’envie les magazines de décoration… 

Je ne me souviens pas avoir voulu partir d’ici. C’est la demeure familiale, celle que mes parents ont imaginée, dessinée et construite. Ils souhaitaient nous y voir grandir mon frère et moi, et plus tard peut-être, nos enfants…

Hélas, la vie en a décidé autrement. Nos parents sont décédés lors d’un tragique accident de la route, il y a de cela trois ans, victimes d’un chauffard sous l’emprise de stupéfiants. Encore un qui se pensait invincible ! Je me souviens de la discussion la veille de l’accident. Mon père, Andrew, souhaitait rénover la chambre d’amis. C’est vrai que celle-ci avait besoin d’un bon rafraîchissement. Il m’avait demandé de venir avec lui le lendemain pour acheter les matériaux. Depuis plusieurs jours on épluchait les catalogues de décoration, on avait fouillé sur Internet pour trouver des idées. Ma mère, Lucy, adorait fouiner et dénicher des objets dans les brocantes. Elle voulait des choses peu communes pour égayer la maison, et réfléchissait déjà à l’ambiance de la future chambre d’amis. Elle était excitée à l’idée de ce nouveau projet. Mais jamais il n’aura vu le jour.  

Leur souvenir m’est douloureux, mes yeux deviennent humides. Il est temps que je me ressaisisse. Je descends l’immense escalier en bois, tourne à droite et franchis la double porte vitrée. La cuisine est immense, pensée par mon père dans son intégralité. Le chef c’était lui, il adorait nous concocter de bons petits plats. Je me souviens de l’odeur des épices lorsqu’il cuisinait. Une larme solitaire dévale ma joue et vient se perdre sur la commissure de mes lèvres. Je me tourne vers la pendule qui indique 18 heures, ce qui fait que la journée est presque terminée. J’ouvre le placard au-dessus de l’évier et en sors un verre. Lorsque j’avale ma première gorgée d’eau, j’entends la porte d’entrée s’ouvrir. Je sais déjà de qui il s’agit.

– Il y a quelqu’un ? Bien sûr qu’il y a quelqu’un, je vis avec un ermite, râle Sofia, ma meilleure amie.

Je ne réponds pas à sa petite pique, c’est devenu son rituel. Les talons claquent sur le parquet de la maison et les pas se rapprochent. Une belle brune franchit le seuil de la cuisine, souriante, cependant son visage montre des signes de fatigue.

– Ah, c’est là que tu te caches ! Comment ça va depuis que je suis partie ? me demande-t-elle.

Pour seule réponse, je hausse les épaules. Cette question, je l’entends à chaque fois, comme une phrase consacrée, et comme souvent, le dialogue se transforme en monologue. Sofia ne s’en offusque pas, au contraire. Elle me connaît depuis si longtemps, que je pense même qu’elle s’en amuse. Elle sait que mon mutisme n’est pas dirigé contre elle… D’ailleurs, elle est bien la seule avec qui je parle sans crainte habituellement, mais aujourd’hui, je bloque.

 

Depuis ce fameux soir, il y a deux ans, je suis incapable de parler aux gens. 

Mon cerveau m’a masqué le souvenir de ce qui m’est arrivé. Les spécialistes pensent que suis atteinte de mutisme sélectif. Je ne vais pas les contredire, après tout ce sont eux les professionnels. Dans les faits je ne m’exprime pas devant mes amis, ni devant les médecins, ni même devant mon frère. Sofia est l’exception. Les spécialistes pensent que le fait qu’elle était présente ce soir-là, et qu’elle soit restée près de moi à chaque instant depuis, m’a permis de garder le lien qui nous unissait et de ne pas être « bloquée » avec elle. Mon cerveau doit lui être reconnaissant et le lui montre en lui accordant cette faveur. 

Pour ce qui est de mon grand frère, je crois que si je n’arrive pas à lui parler, c’est en partie parce qu’il n’est pas souvent à la maison. Mon cerveau doit l’occulter.

David, de trois ans mon aîné, a dû gérer les papiers et les démarches à la mort de nos parents. Je dois dire qu’au début on arrivait à se soutenir mutuellement. J’allais souvent le rejoindre le soir, sur la terrasse, pour parler et regarder les étoiles. Mais depuis l’incident, je préfère garder les choses pour moi, ce qui crée naturellement une distance. Il faut dire que son métier ne nous aide pas à tisser des liens stables. À 27 ans, il a plutôt bien réussi. Il est devenu sergent major dans le Corps des Marines. Je suis si fière de lui, et de ce qu’il fait. Servir son pays c’est ce qu’il a toujours voulu et nos parents ne s’y sont jamais opposés. Lorsqu’il est en mission, il demande de mes nouvelles à Sofia, et quelques fois j’échange avec lui par mail. Quand il rentre, sa chambre l’attend à la maison. 

J’aimerais lui dire que je l’aime, que je suis fière de lui, mais les mots s’évanouissent sur mes lèvres chaque fois que j’essaie. 

Il faut dire que cette maison est devenue au fil des années, une sorte de colocation. David vit ici depuis toujours, comme moi. Après ce qui m’est arrivé, Sofia nous a rejoints et a récupéré la chambre de mes parents. Au début, je ne voulais pas y toucher, je souhaitais garder un souvenir d’eux intact, mais je me dis que ça ne les ramènera pas et que les souvenirs sont dans nos têtes, dans nos cœurs.

– Allô la Lune ? Ici la Terre ! se moque Sofia.

– …

– Bon, je ne sais pas toi, mais je suis usée. Ce voyage m’a pompé le reste d’énergie que j’avais.

Je ne réponds rien, elle dit vrai. Sofia c’est ma meilleure amie pour la vie. Eh oui, quand on est gamin on utilise des mots dont on ne mesure pas forcément la signification. Je la connais depuis nos cinq ans, nous sommes allées dans la même école, au même collège et dans le même lycée. On nous surnommait « les inséparables ». Sofia, c’est un peu la sœur que je n’ai jamais eue. J’ai toujours tout partagé avec elle, de mes joies à mes peines, des salles de cours aux soirées. Il faut dire qu’avec elle, on en a fait… Souvent elle faisait le mur pour venir me rejoindre dans la serre, on y passait des heures à se raconter nos petites histoires. Ce temps me paraît si loin…

– Je vais commander à manger, tu veux quoi ? me demande-t-elle posément.

– …

– Si tu ne me réponds pas, je te commande le pire repas de ta vie !

– …

– Bon, je sais ce qui se passe. Je suis partie quatre jours, Emma ! Je ne t’ai pas abandonnée, je ne me suis pas transformée en cours de voyage, alors, s’il te plaît… Parle-moi, me dit-elle d’un ton attristé.

– Je… Je… Je suis désolée Sofia, lui dis-je, sincèrement navrée.

– Alléluia ! Tu as encore ta belle et douce voix, dit-elle en riant.

– Ne te moque pas, c’est encore difficile pour moi.

– Je sais ma belle, ne t’en fais pas, me répond-elle en me serrant dans ses bras.

– Et si ce soir, je cuisinais ? lui demandé-je, déterminée.

– Euh…

– Je suis allée faire les courses, alors je peux te préparer ton repas préféré.

– Toi ? Emma Jones, tu es sortie de cette maison ? se moque-t-elle.

– Oui, m’dame ! J’ai même acheté du vin, réponds-je avec un clin d’œil.

– Et bien, Chef Emma, à vos fourneaux, les lasagnes ne vont pas se cuisiner toutes seules, dit-elle.

Je la regarde partir, et je souris. C’est la seule qui réussit à me faire parler, je suis tellement en confiance avec elle que je n’ai pas peur. Je l’entends grimper les marches les unes après les autres. Ses pas sont délicats, souples. Une douce mélodie résonne jusqu’à mes oreilles. Elle fredonne… Son truc à elle c’est ça, la musique. Il n’y a pas un jour où elle ne chante pas, et lorsqu’elle ne pousse pas des vocalises, elle a souvent des écouteurs sur les oreilles. Certains soirs, on se met sur la terrasse, simplement éclairée par la lune et on se laisse aller, nos voix se mêlent et brisent le silence de la nuit. Elle et moi. Comme avant. La musique a ce pouvoir, celui de nous laisser exprimer nos émotions. Je dois dire que c’est très agréable et libérateur.

 

Je sors de mes pensées et commence à sortir les ingrédients pour réaliser les lasagnes. J’enclenche la chaîne Hi-Fi et cuisine en rythme. Une heure plus tard, c’est une Sofia métamorphosée qui me rejoint dans le salon tandis que le plat est en train de gratiner dans le four.

– Alors, dis-moi, est-ce que tu avances sur la traduction de ton roman ? me demande-t-elle.

– M’en parle pas, je suis bloquée mais tu me connais, je ne vais pas baisser les bras.

Elle sourit d’un sourire sincère et lumineux. Sofia est très agréable à regarder. Plus petite que la moyenne, elle a une chevelure brune légèrement ondulée qui lui descend jusqu’à la moitié du dos. Son regard est lumineux avec des yeux teintés de miel, c’est très original. Elle a ce grain de beauté si joli sur le dessus de la lèvre côté droit. On dirait qu’il a été posé là, comme la touche finale pour parfaire son visage. Je dois dire qu’elle n’a pas besoin de grand-chose comme artifice, elle est vraiment sublime. Nous sommes assez opposées, au niveau du caractère que physiquement. Moi je suis plutôt grande avec mon mètre soixante-quinze. J’ai quelques kilos en trop mais je les assume. Mes cheveux châtain clair m’arrivent aux épaules, ce qui je trouve, affine ma silhouette. Mes yeux, c’est ce que je préfère chez moi, ils sont un mélange de ceux de mes parents, une nuance de marron ponctuée de vert. Ceux qui me connaissent disent que je suis casanière, ce qui n’est pas faux, car j’aime la solitude. Ça a quelque chose de rassurant, et plus encore depuis deux ans.

 

Vers 19 heures on décide de passer à table. Sofia ouvre la bouteille de vin, et nous sert. Un gémissement discret s’échappe de la bouche de ma meilleure amie lorsqu’elle goûte la première bouchée du plat. Ce son me prouve que je ne me suis pas loupée sur le repas. La discussion suit son cours.

– Au fait, je ne t’ai pas dit. Je ne suis que sur des vols courts les trois prochaines semaines, m’indique-t-elle enjouée.

– Ah, mais c’est génial ça ! On va pouvoir reprendre nos petits rituels. D’ailleurs comment s’est passé ce long-courrier ?

– Oh, la routine ! Des gens désagréables, des enfants intenables et des hommes irrespectueux. Oui, voilà, la routine ! se marre-t-elle.

– Et bien au moins tu ne t’ennuies pas, et ça me permet d’avoir des petites anecdotes croustillantes.

– Ça, c’est sûr ! Je pourrais en faire tout un recueil, rit-elle.

On continue de parler de nos aventures de la semaine. Je lui raconte ma petite vie routinière et elle me fait rêver en me parlant de son voyage. Sofia a la chance d’exercer le métier de ses rêves. Elle est hôtesse de l’air pour une célèbre compagnie aérienne américaine, United Airlines. Il faut dire qu’elle maîtrise plusieurs langues étrangères, est souriante et pétillante. En gros, elle est parfaite pour ça. 

– As-tu eu des nouvelles de David cette semaine ? me demande-t-elle.

– Je dois t’avouer que non, et d’ailleurs je suis inquiète, lui confessé-je. En revanche Jake, a tenté de me joindre.

– Qu’est-ce que ce bouffon collant te veut cette fois ? 

– Aucune idée. 

– Tu devrais le menacer d’appeler les flics pour harcèlement, peut-être qu’il te foutrait enfin la paix. 

– Je l’ignore depuis plus d’un an et demi Sofia, donc je pense qu’il se lassera.

– J’espère que tu dis vrai. Et pour David, je pense que tu devrais lui adresser un mail, lui montrer que tu penses à lui.

– Je vais le faire avant de me coucher.

– Super ! Je suis contente, tu lui passeras le bonjour de ma part. La maison est vide sans lui. Une présence masculine ne ferait pas de mal. Parfois je me dis que ça me rassurerait de savoir que tu n’es pas seule lorsque je pars plusieurs jours, m’avoue-t-elle dans un souffle.

– Raaaah ! On en a déjà parlé, Sofia ! Je n’ai pas envie de rénover la chambre d’amis, m’emporté-je.

– Houla, doucement mademoiselle ! Je ne te dis pas de le faire ! Je te dis simplement que de te savoir seule, parfois, ça m’angoisse. Après tout, c’est ta maison, ajoute-t-elle avec un clin d’œil, sentant que je m’agaçais.

 

La soirée passe rapidement lorsque mon amie est là. Vers 23 heures, elle se lève de table et se décide à prendre congé pour aller dormir. C’est vrai qu’avec le décalage horaire, elle doit être debout depuis un moment. Elle s’approche de moi, me regarde et sourit. Elle m’ouvre les bras en grand et je m’y réfugie avec délectation. Cette femme a beau avoir le même âge que moi, je suis sereine et me sens en sécurité avec elle. Elle a ce don de me canaliser et de m’apaiser lorsque je commence à monter en pression.

– Bonne nuit ma douce. Je t’aime tu sais, me dit Sofia sur le ton de la confidence.

– Moi aussi, Sofia ! Dors bien, et ne t’inquiète pas pour demain, fais la grasse matinée, tu l’as bien méritée.

– Alors là, je ne dis pas non ! À demain, Emma.

Elle quitte la salle à manger et monte à l’étage où se situent les chambres. Au rez-de-chaussée se trouvent les pièces de vie et également ma pièce préférée : la bibliothèque. Ce lieu c’est l’endroit détente par excellence. Des étagères pleines d’ouvrages recouvrent les murs jusqu’au plafond. Lorsque l’on pénètre dans cette pièce, une odeur rassurante se dégage des livres, neufs ou vieux. Ce sont des milliers d’histoires qui reposent ici, et celles que je préfère, ce sont les bien sanglantes, les thrillers. Sofia n’y vient que rarement, ce qui l’intéresse ici, c’est le piano. C’était celui de papa. Lorsque mon amie a une petite baisse de moral, elle vient s’enfermer et jouer. Parfois pendant des heures.

Je sors de mes pensées et essaie de me reconnecter à la réalité. Je tâche de mettre la pièce au propre avant de la quitter. Je grimpe à mon tour l’escalier en bois et me retrouve sur le palier. Il permet d’accéder aux quatre chambres. À ma gauche il y a celle de Sofia et au fond celle de David. Sur la droite, se trouvent la mienne et celle qui reste inoccupée depuis bien longtemps. Il y a deux salles de bain à l’étage, elles sont communicantes aux chambres. Sofia partage la sienne avec mon frère lorsqu’il revient de mission, quant à moi, j’ai de la chance, je l’ai pour moi toute seule. En parlant de David, il faut que je lui adresse un mail pour prendre de ses nouvelles. 

 

Une fois dans ma chambre, je cherche mon téléphone portable des yeux et me souviens qu’il était sur le bureau. Lorsque je m’en saisis, je constate que j’ai plusieurs appels en absence d’un numéro que je connais bien mais aucun message. Je décide d’en faire abstraction et ouvre ma boîte mail. Je commence à taper un message à l’intention de mon frère.  

 

_________________________

De : Emma Jones

A : David Jones 

Objet : News

Salut David,

Je viens prendre de tes nouvelles, car cela fait plusieurs jours que je n’en ai pas eues, et je commençais à m’inquiéter. J’espère que tout se passe bien pour toi. Ici, ça va. Sofia est rentrée ce soir d’un vol long-courrier, on a papoté une bonne partie de la soirée et d’ailleurs, elle t’embrasse.

J’espère avoir de tes nouvelles bientôt, ou te revoir en chair et en os.

Tu me manques Dav’, prends soin de toi surtout !!!

Je t’aime jusqu’aux étoiles

Emma

_____________________

 

Je termine mon mail et clique sur « envoyer ». Une fois l’accusé de réception reçu, je souffle, un poids s’enlève de mes épaules. Minuit moins vingt, il est grand temps d’aller dormir. Demain c’est vendredi, encore une journée de travail et on pourra profiter du week-end.

Je file dans la salle de bain, me déshabille et m’avance sous le jet de la douche. Je ferme les yeux et laisse l’eau glisser sur mon corps. J’applique sur ma peau le gel douche parfumé à la myrtille et me frictionne. Cette sensation est agréable et m’offre une détente bienvenue. Cette nuit, je sens que les cauchemars ne viendront pas m’importuner. Enfin je l’espère… Je reste un petit moment sous le jet bienfaiteur, profitant de ce calme. 

Un moment plus tard, je sors de la salle de bain en nuisette. Je baille à m’en décrocher la mâchoire, signe que le sommeil est prêt à m’accueillir. Je m’allonge dans mon lit en me repassant la journée, pour en conclure qu’elle n’était pas si mal… Pour une fois. Je souris et me détends, quelques minutes plus tard je m’endors…


Chapitre 2

Emma

 

Un rayon de soleil vient se perdre sur mon visage et sa chaleur me réchauffe. J’ouvre lentement les yeux, et m’étire. Un sourire naît inconsciemment, car j’ai bien dormi, rien n’est venu perturber ma nuit. Je jette un coup d’œil à mon réveil pour être sûre de ne pas être en retard pour reprendre mon travail de la veille. 7 h 30. Parfait ! Je suis dans les temps. Je rejette la couverture au bout de mon lit, m’assois au bord et me frotte les yeux. Mon portable émet un bip court, signe qu’un mail vient d’arriver.

 __________________________

De : David Jones 

A : Emma Jones  

Objet : re : News

Coucou ma fée,

Je suis ravi de voir que tu t’inquiètes du sort de ton grand frère. (Tu ne le vois pas mais je fais un clin d’œil). Je vais bien, même si cette mission n’en finit pas et j’ai hâte de pouvoir enfin revenir auprès de toi. Selon mes supérieurs, d’ici une quinzaine de jours nous serons rentrés. Je te tiens au courant au fur et à mesure, ou si le programme change.

Alors, raconte-moi ce qui se passe à Philadelphie depuis nos derniers échanges. Et toi alors, comment te sens-tu ? De nouveaux cauchemars ? Je sais, cela fait beaucoup de questions pour toi, ne te sens pas obligée d’y répondre.

Sache ma fée que tu me manques terriblement, j’ai tellement hâte de te serrer dans mes bras.

Dis à Sofia de profiter de sa tranquillité ;)

Je te recontacte bientôt ! Prends soin de toi.

Je t’aime jusqu’à l’infini.

David

________________________

 

Comment faire naître un sourire niais sur mon visage ? Recevoir l’amour de mon frère. Ce surnom, ma fée, date de plusieurs années mais il a toujours la même signification à mes yeux. Même si je ne parle plus à voix haute à David, je l’aime. Il le sait, car je le lui montre lorsqu’il est avec nous. Un jour, je réussirai à parler de nouveau aux gens. Pour l’instant, j’aime cette bulle rassurante que représente le mutisme. Celle dans laquelle je suis enfermée malgré moi, mais qui me protège des autres.

 

Un regard à mon réveil : 8 heures. Je vais finir par être en retard. Je décide de faire un rapide passage à la salle de bain pour me préparer. Je me poste devant ma penderie et en ouvrant les portes, une pile de vêtements me tombe dessus. Oups ! Je devrais en avoir encore plus aussi… Je suis une accro de fringues, un comble quand on ne sort que peu de chez soi. Mon meilleur allié ? Internet ! Lors de mes jours de repos, je passe un temps fou sur les sites de vente en ligne. Peut-être trop d’ailleurs. Je réussis à prendre un jean taille haute, un top blanc avec de la dentelle sur la partie supérieure et des sous-vêtements propres. J’aime beaucoup les shortys en dentelle, confortables et élégants. Je m’habille à vitesse grand V, attrape un élastique et attache mes cheveux en une queue de cheval d’où quelques mèches s’échappent. Je quitte la chambre après m’être assurée d’allumer mon ordinateur.

 

Sofia dort alors j’essaie de faire le moins de bruit possible lorsque je me dirige vers la cuisine pour me préparer un petit déjeuner. Mon petit plaisir le matin, un café noir sucré et un bagel tartiné de confiture de groseille. Un délice ! J’hume la douce odeur du fameux nectar qui m’apaise et m’ouvre les papilles. Je prends place au bar et commence à manger, mais je me rends très vite compte en tournant la tête vers l’horloge que je suis en retard. Je remplis le lave-vaisselle et monte quatre à quatre les marches de l’escalier jusqu’à mon bureau.

Je lance le dossier de traduction que j’avais enregistré hier, et relis les dernières phrases. En parallèle, j’ouvre le fichier avec le texte original. Je dois dire que lorsque j’ai dû choisir une nouvelle transcription, j’ai tout de suite jeté mon dévolu sur celui-ci, car le résumé m’intriguait. Mais plus je le découvre et avance dans l’adaptation, plus je trouve l’histoire irréelle. Une femme tombe amoureuse d’un homme arrogant et irrespectueux, vivant sur le même palier qu’elle et qui lui fait vivre un calvaire. Un sujet de romance parfait… Je fais abstraction de mon avis et continue à traduire. La phrase qui me posait problème hier n’est plus qu’une formalité. J’enchaîne sans lever la tête de mon clavier. Les mots défilent, les paragraphes s’enchaînent et les pages se succèdent.

 

Un toussotement me sort de ma concentration, je baisse les yeux sur l’heure qu’indique mon ordinateur et constate que la matinée est quasiment achevée, midi et quart.

– Et bien, dis-moi, tu étais absorbée par ta page, me lance Sofia en rigolant.

– Un peu, oui. J’ai bien avancé ce matin. Si je continue sur ma lancée, je pense que fin de semaine prochaine je l’aurai terminé.

– Drôlement efficace, tu m’épates.

–  Et si on allait manger ? Tu dois avoir faim, lui demandé-je.

– Si c’est toi qui cuisines, je suis prête à manger n’importe quoi.

– Allons voir ce qu’on peut faire.

C’est comme ça que l’on se retrouve devant une assiette de poulet sauté au soja et une poêlée de légumes. Je ne prétends pas avoir des talents de cuisinière mais je me débrouille. C’est mon père qui m’a transmis cet amour de la cuisine, et dès que je peux, j’en fais profiter la maisonnée. Lorsque la dernière bouchée est engloutie, je me cale dans le fond de ma chaise et souffle. Sofia le remarque et commence son interrogatoire.

– Soit tu es exténuée, soit tu as quelque chose sur le cœur…, reprend-elle calmement.

– Rien de tout ça, j’ai eu un mail de David ce matin. D’ailleurs il m’a dit de te dire de « profiter de ta tranquillité ».

– Haha ! Ce monsieur a de l’humour, plaisante-t-elle.

– Alors ça, ce n’est pas une nouveauté. Tu sais Sof' j’ai vraiment hâte de le voir, lui avoué-je.

– Oh, ma douce, ça, je le sais. Bientôt ! 

On débarrasse et chacune reprend sa petite vie. Sofia part s’occuper de sa lessive et moi, je file faire ce pour quoi je suis payée.

 

Vers 18h, je décide que c’en est assez pour aujourd’hui, et choisis donc de tout couper et d’aller m’installer sur la banquette qui fait face à la fenêtre. Je dois dire que pour un mois de septembre, le temps est plutôt clément, le soleil continue de briller. J’aime vivre à Philadelphie. Cette ville a quelque chose, de beaux coins, de bonnes adresses, de belles boutiques et surtout, elle vit !

Je décide d’aller voir où est Sofia et la trouve affalée sur le canapé du salon, télécommande à la main. Elle s’est endormie devant un épisode de sa série. Je m’assois près de sa tête et commence à passer ma main dans ses cheveux. C’est notre truc, des papouilles délicates et elle se réveille en douceur.

– Oh, Emma, quelle heure est-il ? me demande-t-elle encore ensommeillée

– Bientôt 19 heures.

– Je crois que je viens de faire ma meilleure sieste depuis un moment.

– Tu ne vas jamais réussir à dormir ce soir, madame la marmotte.

– Ça tombe bien, ce soir, on sort ! s’enjaille-t-elle.

J’ai un mouvement de recul, elle le sent et reprend.

– Emma, c’est vendredi soir, début de week-end, on a 24 ans et on est célibataire. Une sortie entre filles ne nous fera pas de mal.

– Mais Sof', je ne sors plus et tu sais pourquoi.

– Oui ma douce, je le sais et crois-moi, je comprends. J’avais une idée de programme, je t’explique et tu décides. Ça te va ?

– Vas-y, je t’écoute.

– Alors, on se prépare, rien de trop voyant. On va au cinéma voir le dernier film d’action qu’il propose, ensuite on s’arrête manger un morceau et on rentre. Tu vois, rien de bien transcendant.

– J’avoue que l’idée d’aller voir un film et de manger en ville me dit bien. Mais…

– Il n’y a pas de « mais » ! Un ciné et un resto, à 23 heures, on regagne la maison.

– …

– Si jamais après le cinéma tu veux rentrer, on le fera, mais je veux que tu sortes de cette maison, et je crois qu’un cinéma est un bon début !

– D’accord, Sof'. Faisons ça.

– Génial ! ne peut-elle s’empêcher de répondre en criant. Va te préparer, on part dans trente minutes.

Ni une, ni deux, elle file telle une gazelle dans sa chambre. Je fais de même. 

 

Une demi-heure plus tard, je la rejoins dans l’entrée. Elle est habillée d’un pantalon slim noir, d’un haut bleu nuit et d’une veste en cuir noir. Aux pieds, ses éternels talons de dix centimètres.

– Bah quoi ? Je n’ai pas la chance d’être aussi grande que toi, me dit-elle en tirant la langue.

Sa réplique m’arrache un sourire. C’est à son tour de me détailler. Habillée de mon jean taille haute, un chemisier jaune moutarde, un blazer termine ma tenue, aux pieds des baskets basses qui rappellent la couleur de mon haut. Je voue un culte aux Converses ! 

– Pas mal, Emma. Let's go ! 

Elle me balance cette phrase, car pour elle, aucune autre chaussure ne devrait exister que les talons. 

 

Nous arrivons vingt minutes plus tard devant le cinéma, Sofia achète les places et nous pénétrons dans la salle indiquée plus tôt par le vendeur. Ma respiration est erratique, et mes yeux voguent un peu partout autour de nous. Une trentaine de personnes est installée quand les lumières se tamisent, signe que le film démarre. Une fois la pièce dans la quasi-obscurité, mon cœur s’emballe. J’ai peur. Je n’ai jamais été friande des endroits sombres, et encore plus depuis…

Sofia le sent et m’attrape la main. Elle chuchote au creux de mon oreille :

– Ça va ma douce, je suis avec toi. Respire doucement.

J’essaie de me calmer, et de reprendre une respiration normale. Savoir qu’elle est avec moi me rassure et je me détends enfin. Prise dans le film, plus rien de ce qui se passe autour n’a d’importance. 

Lorsque le générique apparaît à l’écran, nous nous étirons simultanément. Il faut dire que les sièges des cinémas ne sont pas confortables. 

Nous nous levons et nous dirigeons vers la sortie.

– Comment tu te sens ? Tu veux rentrer ? me demande ma meilleure amie.

– Non, je pense qu’on a bien mérité un petit resto, murmuré-je pour que personne n’entende.

– J’aurais pas dit mieux !

Bras dessus, bras dessous nous arrivons devant les portes d’un fast-food. Une fois assises on passe commande. On discute de tout et de rien jusqu’à ce qu’un visage familier de mon passé s’approche de notre table… De sa démarche sûre, le visage impassible, Jake s’arrête à quelques centimètres de nous.

– Emma, Sofia, quelle surprise de vous croiser ici, balance-t-il avec un brin de suffisance dans la voix.

– Jake, lui retourne Sofia, déjà prête à le congédier.

– Tu es superbe Emma.

– Arrête un peu Jake. Qu’est-ce que tu veux ? reprend ma meilleure amie.

– Juste la saluer. Pourquoi ne réponds-tu pas à mes appels ?

– Je crois que tu sais très bien pourquoi ! Que veux-tu à la fin ? s’agace mon amie.

– J’aimerais t’inviter à dîner un de ces jours, lance-t-il en me fixant. Il faut qu’on parle.

Quand quelqu’un vous balance ce genre de phrase, c’est tout l’un ou tout l’autre. Soit le moment sera plaisant, ponctué de souvenir agréable, ou alors vous allez passer le pire moment de votre vie, entre reproches et réflexions désobligeantes. 

Je cherche le regard de Sofia pour qu’elle lui fasse comprendre que son « invitation » ne m’intéresse aucunement. Vu le regard qu’elle lui lance, elle n’attendait pas que je donne mon approbation.

– Jake, t’es bien mignon mais t’es un peu lourd.

– Sofia, si tu pouvais…

– Ferme-là ! s’emporte-t-elle. Tu l’as larguée comme une merde y’a deux ans et tu espères quoi ? La récupérer ?

– J’ai réfléchi à tout ça et justement, j’aimerais lui en parler.

– Qu’est-ce que tu crois ? Emma n’est pas une chose que tu peux avoir près de toi et jeter au gré de tes envies ! Un conseil Jake : Fous lui la paix, une bonne fois pour toute.

Bizarrement, il ne dit rien de plus. Ses poings se sont serrés, sans doute de colère. Une veine a gonflé sur sa tempe gauche et sa respiration s’est accélérée. Il est au bord de l’explosion mais se contient, pour faire bonne figure. Mais moi, je le connais. Je sais que lorsqu’il réagit de la sorte, c’est qu’il sait que la partie est perdue, et qu’il ne peut rien faire. Je le connais si bien, que je sais déjà ce qu’il va faire ensuite.

Il va se frotter le menton, où sa barbe de trois jours a poussé un peu, comme pour se calmer. Il va inspirer et expirer cinq fois de suite pour reprendre contenance et hausser les épaules pour détendre les muscles qui se sont crispés. Il va légèrement pencher la tête en avant en la tournant de gauche à droite pour faire craquer ses cervicales et faire volte-face pour s’éloigner.

Bingo ! Ses attitudes et ses mimiques sont toujours les mêmes. J’ai appris à les connaitre, à les déchiffrer. Cet homme est un impulsif, mais pas un violent. Jamais il n’a levé la main sur moi, mais je sais que parfois ses réactions peuvent être incontrôlables. Il nous laisse enfin seules.

 

Sofia ne montre aucun signe de colère, seulement de l’agacement. Elle sait quelle emprise avait Jake sur moi et elle était là le jour où il m’a quittée, ne supportant plus mon mutisme. Elle lui en a voulu, comme moi, de ne pas réussir à me soutenir et d’abandonner… Je m’en suis remise, et ce depuis longtemps.

A peine il franchit les portes du fast-food, que nos assiettes arrivent. Aucune de nous ne reparle de l’interruption de mon ex. On occulte ce passage de notre soirée, trop occupées à baver devant nos plats. De délicieux burgers et leurs frites dégoulinantes de fromage, nous font saliver. Après s’être frotté les mains, mon amie lance le top départ du repas. Notre gourmandise étant trop forte, on finit par un milk-shake chocolat. Ce soir, c’est porte ouverte aux plaisirs. Je relève les yeux de mon verre et vois Sofia me dévisager.

– Quoi ? Me dis pas que j’ai de la moustache ?!

– Non, Emma. Rien ne vient cacher ton visage… et encore moins enlever le sourire qui s’y trouve.

– …

– Eh oui, tu souris ! Ça me fait plaisir de te voir comme ça, comme avant.

Je ne réponds rien et entends ma meilleure amie pousser un léger soupire.

– Oublie. Si on rentrait, je commence à être fatiguée.

 

On se dirige vers le parking où est stationnée la voiture de Sofia. Un frisson me parcourt quand je regarde autour de moi. Il y a plusieurs groupes de personnes qui nous entourent, et qui ne semblent pas prêter attention à nous, mais de les savoir si proches et si nombreux me perturbe. À maintes reprises je regarde autour de moi pour évaluer l’environnement. 

 

Lorsque l’on arrive à la maison, l’ambiance est différente, plus détendue.

– Merci Sofia.

– Pour ?

– La soirée, ta patience et ton soutien. Ça m’aide beaucoup.

– C’est normal entre sœurs de cœur. Je t’aime, Emma.

Déjà qu’un sourire avait fait son apparition sur mon visage, j’imagine qu’à ses mots, il s’est agrandi. D’un pas léger, je m’avance vers Sofia et la serre dans mes bras. À travers cette étreinte, je lui montre mon affection. Je l’embrasse sur le front et monte me coucher. Il ne faut pas plus de dix minutes à mon corps pour retrouver le cocon rassurant de mon lit. Demain c’est samedi, pas de contraintes, que du repos. C’est sur cette pensée positive que je m’endors.
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